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Sir Charles Lyell, dans ses principes
de géologie, fait sur le règne animal des
observations, qui peuvent aussi bien s'ap-
pliquer aux végétaux. Il dit: 4 Les mo-
difications, dans le système dont l'homme
est l'instrument, ne constituent pas proba-
blement ue aussi grande différence d'ana-
logie, qu'on le croit communément. Nous
exagérons souvent, par exemple, t'étendue
du pouvoir que déploie l'homme pour la
destruction de quelques animaux infé-
rieurs, ou pour en liire multiplier d'autres.
Ce pouvoir est circonscrit dans certaines
limites, et suivant toutes les apparences il
n'appartient pas exclusivement à notre
espèce. L'augmentation de l'espèce bu-
mainle ne saurait avoir lieu, sans la dimi-
nution, ou móme la destruction entière de
beaucoup d'animaux. Les grandes espè-
ces carnivores fuient devant nous, mais il
est d'autres quadrupèdes plus petits, des
oiseaux nombreux, des insectes, des plan-
tes, qui sont les ennemis (le nos intéróts,
qui se multiplient malgré nous, les uns
attaquant notre nourriture, d'autres nos
habits et nos personnes, et d'autres encore
ravagent nos champs et nos jar'ins. Nous
forçons le bouf et le cheval à travailler
pour notre avantage, nous enlevons à l'a-
beille sôn miet, miais d'ui autre côté'nous
voyons la riche moisson 'que nous avons
cultivée à la sueur de notre front, dévorée
par des myriades d'insectes, et somuvent il
nous est aussi impossible d'arrêter leurs
déprédations, que d'appaiser le tremble-
'ment dte terre, on dle modérer la course de
la lave brûlante. Les changemens eausès
par les autres espèces, à mesure qu'elles
se répaitdent sur la terre, sont probable-
ment moins considérable's, niais ils'ne lais-
sent pas d'avoir beaucoup d'analogie avec
ceux que nous eausons nous-nies. Le
lion par exemple, et la satiterelle ont du
causer d'immenses ravages, parmi les
plantes et les animaux qui devinrent
leurs proies, quand ils se niontrrent dahs
les régions qu'ils occupent aujourd'hui.
Ils on't du faire diminuer èonsidérablein'eit
quelques Espòces,'pàut-'trä'mèiie ea,öht-

ils fait disparaître ettièrement qulqdes
unes niais d'un autre côtC ils ont duien
faire augmenter d'autres ens nombie, 'en
fesait disparaitre lennemi naturelle qui
les empêchaient de multiplier. Il cst*pro-
bable d'après ces considérations et beau-
coup d'autres, que plus nos connaissances
du système s'étendront, plus nous nous
cotivainerons, que les cliangemens causés
par la présence de l'homme devient bédi-
coup moins de l'analogie do ceux amenés
par les autres animaux, qu'on ne le croit
généralement. On se laisse souvent troim-
per, quand nous fesons ces comparaisons,
par la considération de l'immense distiric-
tion entre linstinct des animaux et la rai-
son de Plhomme, et nous sommes portés à
enu conclure à lalhâte, qu'il doit 'se trou'er
presqu'autant de iffrence entre lés efféts
causés par l'espèce ralsonnable et par cel-
les qui ne le sont pas, en ne les considé-
at que conmme desagensphyijues, qu'il

ten a entre les facultés qui dirigent leurs
actions. Un graid philosolihe a dit qu'àn
ne peut commander à la natuire qu'en
obéissant à ses lois, et ce priicipe'est vrai,
même quand on l'applique à ces change-
mens étonnans, qu'opèrent la domesticité et
la culture dans les qualités 'de certains
animaux èt de certaines plantes. Nous
ne saurions effectuer ces altérations suir-

prenantes, qu'en aidant au développem'ent
de crtains instincts, oui mettant à profit
cette loi mystérieuse de leur' rganisation,
par laquelle'certaines particularités indi-
viduelles peuvent se transmettre d'une
génération à une autre.

Cependant, considérée comme cauise
efficiente dans le monde physique, il ý'a
vrraiment une -distinction entre léspce
humaine et les autres, car les rpport'ui
nous lient aux autres animaux et amk plan-
tes diffïéent beaucoup de"ce'ux qu'on peut
supposer avoir jamais 'existé entre les
êtrés privés de la raison N.ous pïo&'ö'ns
modifier leurs instincts, leur noibre rela-
tif, leur distribution géographique, d'une
manière supérieure et à un plus haut de-
gré que ne peuvent la faire les aitres es
pêcos'.


